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USICAL 
COLLABORATEURS : 

MM. Aguettant - OamiU., Bellaigue - F. Baldensperger - Camille Benoit - Eugène Berteaux - Ch. Bordes - ~- de 
Bréville :_ M. Boules1in - M.-D. Calvocoressi - M. Daubresse - Vi~tor Debay- Etienne Destranges -Albert Diot­
René Doire-:-- F. Drogoul - Georges Dunan - • Jean Darnay - Eva - Emm. Ergo - Fledermaus - L. de Fourcaud -
G. dl) Flagny-:-- Henry Gauthier-Villars - E. Giovanna - Omer Guiraud · - René Héry-: F. Hellouin - Vincent 
d'lnd7 -: P.-E La~irault - Lionel de, la Laurencie - Paul Leriche - Paul Looard - Ch. Malh11rbe- Camille 
Mauclair- Mathis Lussy - J. Marnold _.: Octave Maus- Jean Marcel ;_ Raymond-Duval - Rhené-Baton - Guy 
Ropartz - G. Rouchês _. CamilJ~ Saint-Saëns. - M. Scharwenka - Jean d'Udine - Henry Villeneuve - Botte à 
musique, etc . 
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Tout a.vis de cha:gement d'adresse doit 
ètre accompagné d'un onvoi do O fr. 50 
en timbres-postes pour frais do bandes. 

Dans. ce numéro du Cou,·,·il',· .1/usi,·"I 
du 1 u Avril 1903 nos abonnés devront -
trouver: " 

1° L4 TABLE GÉNÉRALE DES 
MA"crÈRES, contenant l'indicationdes 
articles publiés pendant les ciu,, pn!• 

• "IÎ'l'tïr fllllh;P..'C ( 1898-1903). 
2• Un SUPPLÈMENT MUSICAL : 

-
ACCO IVtPAON Efw\EN'r 

Sur quelques pointa 
de Théorie musicale 

(Suite)' 
I 

L'adoetion du principe d'un tempéra­
ment ég~l, depuis le commencement du 
xvu1• siêcle, n'a pas ét~, au succès de la 
théorie de Rameau, un obst:Jcle moindre 
que le- cbift"rage mécanique · de la ,. basse 
gênérale "· L•jllusion du tempérament de• 
mèure encore aufourd•hui le trébuchet de 
maint excellent théoricien désireux d'ac­
corder- les résultats acquis à la- science mu• 
sic.ile avec tes. ttadifiôns d~ )'empirisme 

(1) Voir Je numéro Ju j5 mar.s. 

. 
scol3stiquc. ~iais, si . Je 1cmpérnn1cnt fut 
et ·reste pour cJlc une obstruction fncticc 
plutôt qu'un écueil, ln théorie de la n1u­
~iquc doit se défendre nussi contrl! un cn-

.. ncm i pl us rcdou1ablc : . le· nui/ ",:111alicie11. 
Les mathêm:uiqucs constill~Cnl lÎnt: 

science abstraite et absolue dont les appli­
cations ne sont pas toujours sans danger. 
:\ l'endroit J e la musi,1uc, le 1cn1péran1.:n1 
en est peut-être.: ln plus inoffensive. ~lais, . . -
h:s rapports· de vibra1ions des sons musi-
caux s'exprimant par des no1nbres. il est 
advenu trop sou\·ent que ,- pour les m:nhé­
maticicns, les non1brcs ont pris la place 
des sons' réduits à la condition d"cn1ités 
m:uhématiques. ,\ aucune êpoque, un 
n1athéma1icicn ne fut embarrassé pour 
construire un sysrcrnc musical théorique 
et pratique. L'c:xcmplc le plus célëbre est 
celui de Pythagore dl! qui la-gamme diato­
nique, fabriquée au moyen des seuls rap­
ports d 0octa,·e et de quinte (sons 11 2 et 3), 
n'a probablement jan1ais existé, même 
dans l'antiquité, autrement que sur le pa­
pyrus. 

Je possède un opuscule intitulé IVrous!.·i 
el l'estl,étique nirtsica/c, édité par les 
soins de M. Charles Henry, et tout spécia­
lement précieux pour la clarté qu'il répand 
sur cc qu'on peut appeler • l'état d'âme ,, 
des mathématiciens !J l'égard de la· mu­
sique. Le 3 janvier 1850, \Vronski écrivait 
au comt~ Duruue, théoricien lui-mclme et 
polytechnicien, une leurcdont je reproduis 
textuellement le passage suivant, avec les 
mots soulignés par l'auteur : " ••. Je me 
borne à vous adresser, en attendant, un 
petit extrait de mon Apodictique pour 
vous (aire connaitre la vraie gan1111e dia• 
lo11ique tant cherchée inutilement et qui 
doit maintenant vous servir de base dans 
tous vos calculs acoustiques)), 

La ga,:nm'e et numériquement déterminée 
enli~ement a prlort. par Wronski, n'ad• 
met que de5 interv1Îlles engendrés par les 

sons 1, 2, 3, 5 et r ï, et les m4hiplcs de ces 
1c nombres musica_u:<

0

11. Les Jcmi-tons y 
ont les v:ileurs 15/r6, 16/1i, li/18ct 81/85. 
Ccue gamme est très remarqunblednns son 
genre et son élaboration, certes, -iout aussi 
lé~itime 11ue celle de la gamme de P.y,ha­
gorc, de la gamme de Ptolémée ou de n'im­
porte quelle autre gn,nmc confcc1ionnée 
tle 1nanièrc analogue. Il est même évident 
que .les intervalles fixés par \Vronski se 
rencontrent, .rians certains cas, utilisés par 
l'art musical. ~tais, que cci"tc gamme soit 
cc la t:raie ga111111r. diatonique 11, c'est une 
nuire affaire. En réalité, clic est q la ,1raie 
gan1me ~iatoniquc • Je \Vronski, parce 
que \Vronski 11 exclut a priori de la 111usi- J 
que les chiffres musicaux ï; 1 r et 13 o et 
n'admet que les< chiffres musicaux II r, 2, 

3, 5 et 1 7 · c· CSl ici que se révèle le ,na-
1/u:111aticic11. r\ ses yeux. les sons musicaux 
deviennent des ,; chiffres musicaux • Se­
lon les chiffres quïl élit ou rejette, résul­
tent des rapports numériques ,t'où décou­
lent des combinaisons possibles et · un 
système logique et complet en soi, absolu 
de toute la rigueur n1athématique. 

On remarquera l'an ,Iogie qui rapproche 
le u mathématicien •• et le 11 professeur "· 

• 
Pour celui-ci, un intcr\'alle est un a mot ,,, 
le nom dont on l'appelle; pour celui-là, 
c'e!l un ,c nombre ». De ces mots et de ces 

· nombres, l'un ci l'autre composent une 
gamme, une échelle ou une progression 
fixe et invariable, considérée comme 

·· a vraie,,, 11 détcrminéê a priori n ou accep­
tée de la tradition et, là-dessus, ils bâtis­
sent lëur système intangible. ~1ais si par 
cela même qu'il en reçoit de la cradition 
les "éléments et les principes, la théorie du 
professeur peut être rétrograde, caduque, 
ou bien, puisque sacrifiée à un but prati­
que, superficielle· ou nulle, elle ne peut 

. guète ég3rcr les esprits par les écans 
d'une imagination dont elle apparait tota­
lement dépourvue. Sa routine ressortit 
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plutôt de? la n1nnic ou Ju rab:ichage.Tandis 
que les spéculations Ju mathématicien, 
par leur logique apparente, abusent jus­
qu•à leur auteur. Le problème se trouve 
résolu a\'ec une parfaite eiactitudc, niais, 
comme, il était arbitrairement posé, le rê­
suJ1at ne correspond à rien Je rëel et, par 
sur~roit, l"crreur est Jissin1ulée sous le 

· manteau d~ la ~ertitude scienlifique. C'est 
d"un raisonnement algébri'\.ue et d,une 
approximation arithmétiqucqu' • .\rthùr von 
Œttingen tira ·par les cheveux le double 
principe de · Toniciti • et de • Phonicicé u 

qui induisit ~1. H. ·R_icmann à l'invention 
des c harmoniques inférieurs -:. , sans 
qu·aucun d•eux.se soit avisé qu'ils jouaient 
sui les_... n(?mbres, qu"ils ren~crsaie~t 
simplement les termes d'une progression 
ou d'une fraction 11u1nériques ne repré­
sentant qu'incomplètement le ph~nomènc 
complexe musical. 

~l~mc au point de vue de l'analyse ·.his-· 
torique, il convient !e se ipétier des ma­
thématiques. Dans une série d'artièles 
d'ailleurs fon iot<:rcssants (Rer:u~ Scienli­
fiq11e, mars 1900). 11. Léon Houtroux 
étudia naguère la Géuératio11 de la ganune 
diatonique. En partant des combinaisons 
les plus simples (sons 1 • .::: et 3 ; octa\'e 2/1 

et quinte 3/z.', il établit J•abord l'échelle 
pythagoricienne et cite la gamme incom­
plète ~ attribuée à Orphée n ; Do, Fa; Sol, 
Do, laquc~e fèt ~ans doute runique gam­
me entièrement constituée d'interYalles 
pythagoriciens. 1'1ais il n'hésite pas à re­
connaitre aussi les dits inter .... aJles dans ce 
quïl appelle c l'anci~nnc gamme chinoise 
ec écossaise • et note: Do, Ré, .lli. Soi, 
La, Do, comme issue de Ja sui le de q uin­
tes : Do, Sol, Ré, La, Mi. Les rapports 
dïntervalle des tierces pythagoriciennes 
étant, pour la majeure 81/64 et pour la 
mineure 32/27, on conviendra qu·il fJut 
être mathématicien dans râme . pour ima­
giner que. dans une chanson populàire, 
on gosier écossais ou même chinois ait 
pu choisir instinctivement des intervalles 
aussi complexes de préférence à ceux re­
présentés par les rapports de vibrations 
5/4et 6/5. 

Il n~ faut pas non plus oublier que les 
mathématiciens ne sont généralem·ent mu­
.srcieas que par occasion. C'est une e~cuse 
que n"ont pas [es • professeurs •- Les ma. 
1bématicieru- et même aussi les physiciens 
sont natareUement portés â considérer 
Jtart mosicalcomme un phéoomêoc objec­
tif dont1 poar l'e~pliquer uu tnoyen de 
Jeurs sc:fence.s respectives, ils recherchent 
le$ œ.oditioJU dar,s !e! théories existantes 
de cet an plutôt que daos les œuvres des 
Q)mpo.siteots qu.•its connaj$sent peu ou 
~upedic1tllemcnL ll!,$OM ,ainsi quelque-
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fois ·cntraînês à tenir pour légilin1es a 
priori et Jéfinitives les prescriptions de ln 
théorie .de leur temps. Mais, qu'ils res­
pectent cette théQrie ou qu"ils proposent 
de la ~emplaccr par une nouvelle, le prin­
cipe des malhématiciens demeure iJenti­
q~e. 

Nous avons vu \Vronsk.i écarter arbi­
trairement les « nombr.es musicaux ï, I 1 

et t 3 •, et admettre le u nombre musical 
17. •. Parmi les observations verbales oû 
épistolaires .que m'a values la publication 
des précédents articles, un de mes corres­
pondants pous·sa jusqu'au. logarithme la 
pein' de me prouver que les sons 7 et . 11 

diffèrent des sons tempérés Si béniol et Fa 
diè:e. Âprès avoir avancé que _les sons 
naturels 7 et 1·1 sont u menifestc~ent faux 
pour toute oreillç musicale », - cè que 
rious examjne~rons plu_s· loin, ~ il ajoute: 
1< •• : . Vous le reconnaissez vous-=mème, du 

1 

rc~ie, puisque vous dites dans vôtre article 
( Les Nocturnes de Cfaudc Dçbussy): Ln 
théorie musicale a jusqu'à présent mécon­
nu et repoussé · tout intervalJc autre que ,. . 

ceux· engendrés par les relations.,d'octave 
(son :i) de quinte (son 3) et de tierce (son S) 
ou leurs combinaisons. ,, De part et d'au­
tre, on le voit, le point ·de dép~rt est Je 
mème. Pour \Vronski comme pour mon 
honorâb(e contradicteur, l'art musical est, 
sinon le résultat, du moins l'application 
de la théorie~ d?une théorie préalable et 
considérée comme vraie. 

Les chapitres de Helmholtz lui-même, 
qui se rappor1ent spécialement à la musi­
que artistique et â son évolution hislori­
que, ne doivent pas être acceptés sans exa­
men ni réserves. 11 reconnait d'ailleurs, en 
cet en~roit, qu'il ne se trouve plus sur un 
terrain II purement scientifique », et cc 
n'est pas offenser son admirable génie que 
de le supposer mieux instruit des expé­
riences des physiciens célêbrcs que des 
œuvrcs des grands composircurs. Néan­
moins la pénétration Je son esprit lui fit 
distinguer et énoncer, le premier, .une vé­
rité qui, écrivait-il il y a bientôt un quart 
de siècle, u n·est pas toujours prise en con­
sidération par les 1héoriciens actuels de la 
musique», à savoir que: a (e SJ/Stènie _des 
ganimes, des niodes et de leurs enclta(ne-
111enls harnioniques ne repose pas sur des 
loi.s naturelles INVARIABLES, mais qu'il est, 
au conJraire, la conséquence de p1'inci­
pe8 esthénques qui ont varié avec le dé­
veloppeinenJ progressif de l'l,u111anité, iT 
QUI VARIRRONT l!NCORE " (1). 

(1) Thlorie physiologique de la musique, 
p. J06; traduction française Je A1. G. Gué­
rouli. Masson, éditeur. 
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L'évolutiondu (c sens de la couleur n (1) 
vient corroborer d,une faç!)n saisissante la 
proposition du savant et s'ujoutc à l"évolu­
tion historique de !"art musical pour mon­
trer que u les principes esthétiques » dont 
parle Helmholtz ne sont que la . consé-, 

quencc du u développemcqt progressif • de 
nos facultés perfectible!-, capables de dis­
cerner et de concevoir graduellement des 
rapports ·toujours plus complexes. Il s'en­
suit que toute théorie basée sur l'élat 
actuel ou sur un é1at donné de nos sensa­
tions est fatulement condamnée à devenir . 
caduque dans un délai plus ou n1oins long,. 
à moins de se borner à la constatation des. 
/ails, sans préjuger de l'avenir en repous­
sant a priori les possibilités futures. 

(à suit:re) Jean MARNOLD. 

COURS 

De ~l. BOURG.r\ULT-DUCOUDRAY 

(Suite) 

Les l>anses ancle11ues 

Lorsqu·on examine les · pièces <le clavecin : 
gigue, courante, sarabanJc écrites p~r Dac:h, 
Couperin, Rameau) on. n'y dëcouvre aucune 
indication Je cc 1nouve1ncnt ,,. .1\ussi, dit ~l .. 

· Bourgault-Ducoudray, au dJbut ùt: cette 
séance, Je nombreuses erreurs se sont pro­
duites nu sujet de l'interprétation ry1hmiquc 
de ces pièces. Des,, courantes • furent écrites. 
indifféremment à 3/2 ou à 6/4. Certaines édi­
tions donnent habituellement )'indication 
fautive 6/4. Il est donc J'un intérèt majeur 
pour J'élévc, pour l'art!!.te et .••• pour l'éJ i teur, 
de connaitre l'exacte mesure de ces anciennes 
et sou\'ent si cbarmantes compositions. 
• Désireux Je fixc:r ces divers mouvements, 
ajonte le maitre, je vo_ulus, . il y a longtemps. 
déjà, prendre l'avis de . mes collègues du Con­
servatoire, mais je les trouvai aussi perplexes 
que moi-mê1ne sur le degré Je ,·ilesse ou de lcn­
te.ur à donner aux pièêes de clavecin; mon incer­
titude persistait donc, lorsque, d'une façon pres­
que inattendue, je découvris le point véritable 
ou il fallait se placer pour résoudre la difficulté. 
AY3nt eu connaissance des travaux de ~file 
Fonta, qui avait été une des premières choré­
graphts de l'Op«!ro, et qui, aimant pnssionné­
rrrE'"nt son art, recherchait dans les b,bliothè-

• 

(1) ·voir« les Nocturnes de Claude Debussy" 
Courrier Musical Ju 1•r ?.lai ,90:.a. •. 
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